DISCOURS 

Prononcé  U 30  Juillet  1789,  à 
tHoieJ-de-Vilh  , par  M.  N ecke R j 
Uirecieur  général  des  Finances^  à tAp- 
femblée  des  Repréfentans  des  Dijîricis 
& à t Ajfemhlée  générale  des  Êîecleurs^ 
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J E manque  d’expreffîôns , Mefïieuts , pour  vous  temoî-' 

^ner , & en  votre  perfonne , à tous  ks  Citoyens  de 
Paris  , la  reconnoiflance  dont  je  fuis  pénétré.  Les  mar-  4 
^ues  d’intérêt  & de  bonté  que  fai  reçues  de  leur 
part,  font  un  bienfait  hors  de  toute  proportion  avec, 
mes  foibles  fetvices & je  ne  puis  m’acquitter  que  par 
un  fentimetit  ineffaçable.  Je  vous  promefs,  Meffieurs 
d’étre  fidele  à cette  derniere  obligation  , & jamais  de^ 
voir  ne  fera  plus  jioux  ni  plus  facile  à remplir. 

Xe  Roi,  Meilleurs,  a daigné  me  recevoir  avec  la 
pluè  grande  bonté,  & a daigné  m’affurér  du  retour  de 
fa  confiance  la  plus  entière.  Mais  aujourd’hui,  Msffieurs,'  | 

c’eft  entre  les  mains  de  l’Affemblée  nationale , c’éfi;  dans 
les  vôtres  que  repofe  le  falut  de  l’Etat  ; car  en  ce  mo- 
ment il  ne  refte  prefque  plus  aucune  aélion  au  Gou- 
vernement. Vous  donc,  Melîieurs,  qui  pouvez  tant,’ 

& par  la  grandeur  & l’importance  de  la  ville  dont  vous 
êtes  les  notables  citoyens , & par  l’influence  de  votre 
exemple  dans  tout  le  Royaume,  je  viens  vous  conjurer 
de  donner  tous  vos  foins  à l’étabUffement  de  l’ordre 
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ïe  plus  parfait  & le  plus  durable.  Rien  ne  peut  ôeurîr  î 
rien  ne  peut  profpérer  fans  cet  ordre  ; & ce  que  vôus 
avez  déjà  fait , Meffieurs  , en  fi  peu  de  temps,  annonce 
& devient  un*  garant  de  ce  que  vous  faurez  achever; 
mais  jufqu’à  ce  dernier  'terme  la  confiance  fera  incer- 
taine , & une  inquiétude  générale  troublera  le  bonheur 
public , éloignera  de  Paris  un  grand  nombre  de  riches 
confommateurs  ^ & détournera  les  étrangers  de  venir 
y verfer  leurs  richelTes.  Enfin,  Paris , cette  célébré  cité^ 
Paris  , cette  première  fille  de  TEurop  e , ne  reprendra 
fon  luftre  & fa  profpérité  qu’à  l’époque  où  l’on  y verra 
régner  cette  paix  & cette  fubordination  qui  calment  les 
efprits  , & qui  donnent  à tous  les  hommes  rafTurance 
de  vivre  tranquilles  & fans  défiance  fous  l’empire  des 
loix  & de  leur  confcience.  V ous  jugerez , MefHeurs  ^ 
dans  , votre  fagefle,  s’il  n’eftpas  temps  bientôt  de  faire 
çelTer  ces  perquifitions  multipliées  auxquelles  on  eft 
fournis  avant  d’arriver  à Paris  , & que  l’on  commence 
à éprouver  à une  très-grande  diflance  de  la  Capitale^ 
Il  eft  jufle  de  s’en  rapporter  à cet  égard  à votre  pru- 
dence & à vos  lumières  ; mais  les  amis  de  la  profpé- 
rîté  publique  doivent  defirer  que  les  abords  de  Paris 
rappellent  bientôt  au  commerce  & à tous  les  voyageurs, 
que  cette  ville  efl  comme  autrefois  le  féjour  de  la  paix 
& qu’on  peut  de  tous  les  bouts  du  monde  y venir  jouir, 
avec  confiance  & liberté,  du  génie  induflriel  de  fe^ 
habitans , ^ du  fpeélacle  de  tous  les  monumens  que 
cette  fuperbe  viile  renferme  dans  fon  fein , & que  des» 
nouveaux  talens  augmentent  chaque  jour.  ^ 

Mais , Melîieurs , c’efi;  au  nom  d’un  plus  grand  intérêt 
que  je  dois  vous  entretenir  un  moment,  d’un  intérêt  quî 
remplit  mon  cœur  & qui  l’opprelTe.  Au  nom  de  Dieu  ^ 
MeffieurSj  plus  de  jugemens  deprofcription,plus  de  fee- 
fîes  fanglantes.  Géaéreux  François , qui  êtes  fur  lepoim; 
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iéutîîr  à tou5  les  avantages  dont  vous  jouîl£ezde|>uîs  long- 
temps, le  bien  ineJftimable  d’une  liberté  fagô , ne  permettez 
pas  que  de  fl  grands  bienfahs.puilTent  êtremêlésàla  poffibi- 
lité  d’aucun  reproche.  Ah!  que  votre  bonheur,  pour  deve?- 
nir  encore  plusgrand  , foit  pur  & fans  tache  ^for-tout  con- 
fenrez  refpedez  même  dans  vos  nio  mens  de  crife  & de 
calamité  , ce  caraêlere  débouté , de  jiiftice  & de  douceuj. 
qui  diftingue  la  nation  Françoife , & faites  arriver  le  plutôt 
polTible  le  jour  de  l’indulgence  & de  l’oubli  : croyez  » 
Meflieurs , en  ne  confultant  que  votre  cœur , que  la  bonté 
eft  la  première  de  toutes  les  vertus.  Hélas  î nous  ne  con- 
noiflbns  qu- imparfaitement  cette  aélion , cette  force  invL 
fible  qui  dirigent  & déterminent  les  aélions  des  hommes  ^ 
Dieu  feu  1 peut  lire  au  fond  des  cœurs  & juger  aveefû- 
teté  , juger  en  un  moment  de  ce  qu’ils  méritent  de  peine 
.ou  de  récompenfe  ; mais  les  hommes  ne  peuvent  ren- 
dre un  jugement,  les  hommes  fur-toutne  peuvent  or- 
donner la  mort  de  celui  à qui  le  Giel  a donné  la  vie  , fans 
l’examen  le  plus  alténtif  & le  plus  régulier.  Je;  vous  pré- 
fente cette  obfervation  , cette  demande  , cette  requête 
au  nom  de  tous  les  motifs  capables  d’agir  fur  les  efprits 
& fur  les  âmes  ; & j’efpere  de  votre  bonté  que  vous,  me 
permettrez  d’appliquer  ces  réflexions  générales , ou  plu- 
tôt rexpreflîon  dé  ces  fentimens  fi  vifs  & û profonds  ,, 
à une  circonftance  particulière  & du  moment.  Je  dois  le 
faire  d’autant  plus  , que  fi  vous  aviez  une  autre  opinion 
que  la  mienne,  j’àurois  à m’éxeufer  d’un  tort  auprès  de 
vous  >.dont  je  dois  vous  rendre  compte^  Mardi , jour  de 
mon  arrivée  à Paris  , j’appris  à Nogent  que  MI  le  Baron, 
de  Befenval  avoir  été  arrêté  à Villenaux.,  & cette  nou- 
velle me  fut  confirmée  par  un  Gentilhomme , feigneur  dit 
lieu , qui , fansconnoître  panicuIiérementM.  de  Befenval;. 
mais  animé  par  unfentiment  de  bonté,  fit  arrêter  ma  voit 
. turepour  m’entretenir  dé  fon  inquiétude,  me  demaa^ 
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der  fl  )e  ne  pouvoîs  pas  être  en  fecours  à M.  de  Befenva!  ^ 
qui  étoit  parti  pour  la  SuifTe  avec  la  permiflîon  du  Roi, 
Tavois  appris  la  veille  les  malheureux^événemens  de  Pa- 
ris, & le  fort  infortune  de  deux  Magîfttats  accufês&  exé- 
cutés rapidement  ; moname  s’émut , & je  n’héfitai  poii.t 
à écrire  de  mon  caroffe  ces  mots-ci  à MM.  les  Officiers 
municipaux  de  Villenaux. 

» Je  fais  pontîvement , Meffieurs , que  M.  le  Baron  de 
» Befenval , arrêté  par  la  milice  de  Villenaux,  a.  eu  la 
9 permiffion  du  Roi  de  fe  rendre  en  SuilTe  dans  fa  patrie; 
» je  vous  demande  inftamment , Meffieurs  , de  refpec- 
» ter  cette  permiffion  dont  je  vous  fuis  garant , & je  vous 
w en  aurai  une  particulière  obligation  : tous  les  motifs  qui 
3>  affeélent  une  ame  feniible , m’intéreffient  à cette  de- 

~ » mande.  M.  de veut  bien  fe  charger  de  ce 

3j  billet  que  Je  vous  écris  dans  ma  voiture  fur  le  grand  che- 
» min  de  Nogent  à Verfailles.  J’ai  Thonneur  d’être , &c.î» 

Ce  Mardi  i2  Juillet  17^9.’ 

J’ai  appris,  Meffieurs,  que  ma  demande  n’a  point  été 
accueillie  par  MM.  les  Officiers  municipaux  de  Villenaux^  ' 
parce  qu’ils  vous  avoient  écrit  pour  recevoir  vos  ordres. 
Eloigné  de  Paris , pendant  les  malheureux  événemens  qui 
' orît  excité  vos  plaintes , je  n’ai  aucune  connoifTance  parti- 
culière des  torts  qui  peuvent  être  reprochés  à M.  de  Befen- 
val , je  n*ai  jamais  eu  de  relation  de  fociétê  avec  lui;  mais 
la  juflice  m’ordonne  de  lui  rendre , dans  une  affaire  impor- 
tante, un  témoignage  favorable.!!  étoit  Commandant  pour 
le  Roi  dans  la  généralité  de  Paris,  où  depuis  deux  où  trois 
mois  il  a falîu-contiriuellement  afîlirer  la  tranquillité  des 
2ftarchés^&  protéger  des  convois  de  grains, il  étoit  donc  né- 
cefTaire  d’avoir  continuêllement  recours  au  Commandant 
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détenu  maîntMant  a Villenaux  ; & qûoîqfde  dans  l’ordffl 
minifteriel  j’aurois  dû  m’adrefTer  au  Secrétaire  d’État  de 
la  guerre  , qui  aur<Mt  tranfmis  les  demandes  du  Miniftre 
des  finances , au  Commandant  des  Troupes  , M.  de 
Befenval  m’écrivit  fort  honnêtement  que  cette  marche 
îndireéle  pouvant  occafionner  de  la  lenteur  dans  le  fervice 
public , il  m’învitoit  à lui  donner  des  inftruftions  direéles  , 
& qu’il  Ifs  exécuteroit  ponduellement.  J’adoptai  cette 
difpofition , & je  ne  puis  rendre  trop  de  juftice  au  zèle  &; 
à Taélivité  avec  lefquels  M.  de  Befenval  a répondu  à mes 
defirs , & j’ai  remarqué  conftamment  qu’il  réuniffoit  de  la 
modération  & de  la  prudence  à l’aélivité  militaire , en  forte 
que  j’ai  eu  fouvent  occafion  de  le  remercier  de  fes  foins 
& de  fon  attention  foutenue.  Voilà  , Meflîeurs  , ce  qui 
m’eft  connu  de  ce  Général , en  ma  qualité  d’homme  public. 
Je  dois  vous  dire  enfuite , de  la  part  du  Roi , que  Sa  Ma-» 
jefté  honore  depuis  long-temps  cet  Officier  de  fes  bontés. 
Je  ne  fais  de'quoi  il  peut  être  accufé  auprès  de  vous  mais 
fournis  aux  loix  de  la  difcipline  militaire,  il  faudroit  peut- 
être  des  titres  d’accufation  bien  formels  pour  Tempêcher 
de  retourner  dans  fa  patrie  ; & comme  étranger , comme 
membre  diftingué  d’un  pays  avec  lequel  la  France  a 
depuis  fl  long-temps  des  relations  d’alliance  & d’amitié., 
vous  aurez  sûrement  pour  M.  de  Beienval  tous  les 
égards  qu’on  peut  efpérer  d’une  nation  hofpitalière  & 
généreufe  ; & puifque  ce  fer  oit  déjà  une  grande  punition 
que  d’amener  à Paris  , comme  criminel  ou  fufpeél: , un 
Officier  générai  étranger  qui  retourne  dans  fon  pays 
avec  la  permiffion  du  Roi , j’ofe  vous  prier  de  confi- 
dérer  fi  vous  ne  pourriez  pas  vous  borner  à lui  de- 
mander à Villenaux  les  éclaicilTemens  dont  vous  croiriez 
avoir  befoin , & la  communication  de  fes  papiers  s’il 
en  avoit.  C’eft  à vous  , Meffieurs  , à confidérer  fi  vous 
devez  expofer  ce  Général  étranger  aux  effets  d’aucun 


littbüvemeftt  dotft  votts  ne  pourriez  pas  répondre  / car  J 
diftingués  comme  voi»  êtes , Meflieurs  y par  le  choix: 
de  vos  concitoyens , vous,  voulez  fôrement  être , avant 
.'tout , les  défenfeurs  des  \6ix  & de  la  juftice  ; vous  ne 
voulez  pas  qu’aucun  citoyen  foit  condamné,  foit  puni 
fans  avoir  eu  le  temps  de  fe  faire  entendre , fans  avoir 
• eu  le  temps  d’être  examiné  par  des  Juges  intègres  & 
impartiaux  : c’eft  le  premier  droit  de  Fhomme  'y  c’eft  le 
plus  faint  devoir  des  PuilFans  ; c’eft  l’obligation  la  plus 
conftamment  refpeêlée  par  toutes  les  Nations.  Ah  ! 
Meflieurs  , non  pas  devant  vous  qui , diftingués  par  une 
éducation  généreufe , n’avez  befoin  que  de  fuivre  les 
lumières  de  votre  efprit  & de  votre  cœur  , mais  devant 
le  plus  inconnu  , le  plus  obfcur  des  citoyens  de  Paris  , 
îe  me  profterne , je  me  jette  à genoux  pour  demander 
que  l’on  n’exerce  ni  envers  M.  de  Befenval , ni  envers 
perfonne  , aucune  rigueur  femblabîe  en  a ucune  manière 
à celles  qu’on  m’a  récitées.  La  juftice  doit  être  éclairée  9 
&.  un  fentiment  de  bonté  doit  encore  être  fans  cefle  autour 
d’elle  ; ces  principes , ces  mouvemens  dominent  tellement 
mon  ame , que  ft  j’étois  témoin  d’aucun  aâe  contraire  , 
dans  un  moment  où  je  ferois  rapproché  par  ma  place 
des  chofes  publiques , j’en  mourrois  de  douleur  , & toutes 
mes  forces  au  moins  feroient  épuifées.  J’ofe  donc  m’ap- 
puyer auprès  de  vous , Meflieurs,  de  la  tnenveillance  dont 
vous  m’honorez  ; vous  avez  daigné  mettre  quelque  intérêlf 
à mes  fervices,  & dans  un  moment  où  je  vais  vous  en  de- 
mander un  haut  prix,  je  me  permettrai , pour  la  première  ^ 
pour  la  feule  fois , de  dire  qu’en  effet  mon  zèle  n’a  pas  été 
inutile  à la  France.  Ce  haut  prix  que  je  vous  demande,  ce 
font  des  égards  pour  un  Général  étranger , s’il  ne  lui  faut 
que  cela;  c’eft  de  l’indulgence  & de  la  bonté,  s’il  a befoin 
de  plus  ; je  ferai  heureux  par  cette  infigne  faveur  , en 
ne  Axant  mon  attention  que  fur  M.  de  Befenval,  fur  uii 
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Émpte  partkuKer  5 je  le  ferois  bien  davantage,  li  ce| 
exemple  devenoit  le  fignal  d’une  amniftie  qui  rendroic 
le  calme  à la  France  , & qui  pçrmettroit  à tous  les  cito-^ 
yens , à tous  les  habifans  de  ce  Royaume , de  fixer  uni^ 
quement  leur  attention  fur  Fa  venir , afin  de  jouir  de  toug 
les  biens  que  peuvent  nous  promettre  l’union  du  Peuple 
& du  Souverain  , & Taccord  de  toutes  les  fo  rces  propres 
à fonder  le  bonheur  fur  la  libert^é  & la  durée  de  cette 
liberté  fur  le  bonheur  général.  Ah  , Meffietrrs  ! que  tous 
les  Citoyens , que  tous  les  habitans  de  la  France  ren- 
trent pour  toujours  fous  la  garde  des  loix.  Cédez  , je 
vous  en  fupplie  , à mes  vives  inftances  , & que  par  vo- 
tre bienfait , ce  jojsr  devienne  le  plus  heureux  de  ma 
vie,  & Tun  des  plus  glorieux  qui  puiffe  vous  êtreréfervé, 

Hôtel-de-Ville. 

ASSEMBLÉE  GÉNÉRALE  DES  ÉLECTEURS: 

lExtraît  de:s  délibérations  de  VAJJemblée  générale  des  ÉleBeursl 
Du  30  Juillet  1789. 

S U R le  Difeours  vrai , fublime  & attendrüTant  de 
M.  Necker , l’alTemblée  des  Éleéteurs , pénétrée  des  fen- 
tîmens  de  juftice  & d’humanité  qu’il  refpire , a arrêté  que 
Je  jour  où  ce  Miniftre  fi  cher , fi  néce  flaire , a été  rendu 
à la  France,  devoir  être  un  jour  de  fête  ; en  conféquence,’ 
elle  déclare  , au  nom  des  habitans  de  cette  capitale.,’ 
certaine  de  n’être  pas  déf^oqée  ,. qu’elle  pardonne  à tous 
fes  ennemis , qu’elle  proferit  tout  a£le  de  violence  con-? 
traire  au  préfent  arrêté^  & qu’elle  regarde  déformais 
comme  les  feuls  ennemis  delà  Nation  , ceux  qui  troa- 
qleroient  pàr  aucun  excès  la  tranquillité  publique, 

A^^rêté  ea  outre  que  le  préfeut  arrêté  fera  lu  au  prôn^ 
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îe  toutes  les  paroiffes , publié  à fon  de  trompe  dans 
toutes  les  rues  & carrefours  , & envoyé  à toutes  les 
Municipalités  du  rôyaume  : & les  applaudiffemens  qu’il 
obtiendra , diftingueront  les  bons  François. 

Faite  l’Hotel-de-ville , le  30  juillet  1789; 


'^igné 
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Moreau  de  Saint-Mery 
De  la  Vigne, 


Duveryer , 
Bertolio, 
Garnier, 
De  SR  OCHE, 

Deliesse  , 


Secrùatres^ 


Prèjidensl 
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